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Prologue
Le vieux roi de Belmair vivait ses derniers jours. Il le sentait bien. Son existence de plus de huit cents ans ne lui semblait pourtant pas si longue… Mais voilà qu’il quittait son monde, en laissant à son successeur une situation encore plus difficile que celle dont il avait hérité. Il savait ce qu’il devait faire, mais n’avait jamais réussi à s’y résoudre. A présent que le sable écarlate du grand sablier de la salle du trône, qui représentait sa vie, s’était presque entièrement écoulé, le roi savait qu’il devait agir avant qu’il ne soit trop tard — si ce n’était pas déjà le cas.
— Réveillez le dragon ! ordonna le roi au majordome qui se tenait auprès de son trône.
— Réveillez le dragon ! ordonna celui-ci au premier valet de pied, qui répéta la requête au second, et ainsi de suite jusqu’au dernier valet de la rangée.
Celui-ci ouvrit les portes de la salle du trône.
— Réveillez le dragon ! commanda-t-il au-dehors.
Alors tous attendirent en silence. Après quelques minutes, l’un des serviteurs du dragon, reconnaissable à sa livrée or et bronze, entra dans la salle et vint s’incliner devant le roi.
— Ma maîtresse dort, Votre Majesté, dit-il. Nous aurons besoin de temps pour la réveiller, puisque vous n’avez pas fait appel à elle depuis longtemps…
— Es-tu un serviteur de premier rang ? demanda le roi.
— Mais certainement ! s’écria le serviteur. Ma maîtresse ne permettrait pas que quelqu’un d’un rang inférieur s’adresse à Votre Majesté ! Nous observons scrupuleusement le protocole, même pendant son sommeil…
— Combien de temps faudra-t-il pour la réveiller ? s’inquiéta le roi.
— J’ai peur que cela ne prenne plusieurs jours, Votre Majesté, répondit le serviteur sur un ton qui exprimait juste assez de regrets pour respecter les convenances. Elle a le sommeil assez lourd…
— Très bien, répondit poliment le roi. Prévenez-moi lorsqu’elle sera prête à se présenter devant moi.
— Bien sûr, Votre Majesté, répondit le serviteur du dragon avant de s’incliner et de quitter la pièce.
En franchissant la porte, il fut presque bousculé par une belle jeune femme qui se précipitait dans la salle du trône. Elle était grande, mince et gracieuse comme un saule. Sa peau était pâle comme la lune, ses cheveux, qu’elle portait détachés, aussi noirs que la nuit, et ses yeux verts comme le printemps. Elle portait une robe légère de soie violette.
— Tu as fait appeler le dragon, Père ? demanda-t-elle.
— Oui, répondit le roi à sa fille unique. Il était grand temps, ma chère Cinnia…
— Tu sais déjà ce qu’elle va dire, remarqua Cinnia. Mais tu n’as pas voulu l’écouter jusqu’ici. Vas-tu l’écouter aujourd’hui, Père ?
Le vieux roi soupira.
— Je n’ai pas vraiment le choix, reconnut-il.
— Et vas-tu suivre son conseil ? insista Cinnia.
— Il faudra bien…, répondit le roi en soupirant encore. Ma vie touche à sa fin, ma fille. Regarde le sablier… Il est temps de me trouver un successeur. C’est au dragon qu’il revient de le désigner, et toi, ma fille, tu auras le devoir de l’épouser.
C’était maintenant la jeune femme qui soupirait profondément.
— Je ne comprends pas pourquoi Belmair ne pourrait pas être gouverné par une reine, Père…, dit-elle. Je suis aussi bonne magicienne qu’un homme pourrait l’être !
Le roi acquiesça.
— Il est vrai que tu as de grands pouvoirs, ma fille. Mais la tradition exige que Belmair soit gouvernée par un roi.
— Ne peut-on pas changer les traditions, Père ? demanda Cinnia très sérieusement.
— C’est grâce aux traditions, ma fille, que nous vivons dans un monde civilisé, lui rappela le roi. Souviens-toi de notre histoire, mon enfant. Les derniers à avoir essayé de bouleverser la tradition, occasionnant des dissensions parmi nous, ont été exilés loin de Belmair. Nous ne voulons pas subir le même sort, n’est-ce pas ? Leurs vies ont été considérablement écourtées lorsqu’ils ont quitté cette planète, et ils sont maintenant partis depuis tant de siècles qu’ils ont oublié leur propre histoire. Ils ne se souviennent pas de leurs origines — ce qui ne les empêche pas, dans leur grande vanité, de se croire supérieurs aux peuples du monde qu’ils habitent. Le pire, c’est qu’ils n’ont pas changé. Ils sont toujours aussi querelleurs…
Les paupières du roi commençaient à se faire lourdes. Il s’affaissa dans son trône.
— Je suis fatigué, Cinnia, murmura le vieux roi. Laisse-moi, s’il te plaît.
— Est-ce que tu te sens bien ? lui demanda-t-elle, inquiète. Veux-tu que j’appelle le docteur ?
Elle posa sa petite main sur le front de son père pour s’assurer qu’il n’avait pas de fièvre.
Le roi ne put s’empêcher de rire faiblement.
— Non, ma fille, lui dit-il. Je ne suis ni malade ni sur le point de mourir. Regarde le sablier… Il reste assez de sable pour que j’aie le temps de consulter le dragon et de rencontrer mon successeur. Je suis seulement un vieil homme fatigué.
Cinnia s’approcha du roi et se pencha pour embrasser sa joue parcheminée.
— Je vais appeler Samuel pour qu’il t’aide à te mettre au lit, Père. Le roi de Belmair ne devrait pas dormir sur son trône. Ça nuit à sa dignité…
— Comme tu voudras, ma fille, répondit le roi. Comme tu voudras…
Sa main osseuse signifia son congé à sa fille d’un geste las.



1.
Le dragon ouvrit enfin les yeux. En tournant la tête, elle vit son serviteur immobile qui attendait ses ordres. Elle bâilla et s’étira paresseusement.
— Combien de temps ai-je dormi, Tavey ? demanda-t-elle en bâillant encore.
— Un peu plus d’un siècle, maîtresse, répondit Tavey. Le roi vous demande. Il a besoin de vos conseils. Le sable écarlate s’est presque entièrement écoulé…
— C’est typique de Fflergant…, remarqua-t-elle. Malgré tous ses sermons sur la tradition, il n’a jamais rien fait au moment opportun. Il a fallu qu’il attende d’être sur le point de mourir pour m’appeler… Je conseille les rois de Belmair depuis la nuit des temps, mais je n’ai jamais eu affaire à un roi pareil !
— Il fallait peut-être qu’il en soit ainsi, suggéra Tavey. Ne dites-vous pas toujours que rien n’arrive sans une bonne raison ?
Le dragon quitta son lit. Elle s’appelait Nidhug. Si elle s’était révélée dans toute sa gloire, elle aurait été plus grande que son propre château. Par commodité, elle se réduisait par magie à une taille de huit pieds. De la sorte, elle pouvait entrer dans le château du roi de Belmair, dont les plafonds étaient de douze pieds.
— Tu me connais trop bien, Tavey, remarqua-t-elle. Depuis combien de temps es-tu à mon service ?
— Depuis la nuit des temps, maîtresse, répondit-il en esquissant un sourire.
— Mmm…, grommela Nidhug en s’étirant les bras. Je vois que tu as bien entretenu mes griffes. Et mes écailles sont assez souples…
— Je les ai huilées toutes les semaines, maîtresse, assura Tavey. Je ne me serais pas permis de négliger votre entretien pendant votre sommeil… Vous êtes le grand dragon de Belmair, maîtresse !
— Quand Fflergant m’a-t-il demandée ? voulut savoir Nidhug.
— Il y a cinq jours, maîtresse, répondit Tavey.
Le dragon s’étira encore et étendit brièvement ses délicates ailes dorées. C’était une créature magnifique, aux écailles irisées, bleues comme la mer et vertes comme le printemps. Sa crête était pourpre et or. Elle avait de beaux yeux noirs aux reflets d’or et d’argent et des cils délicatement recourbés qui ne laissaient pas le moindre doute sur son sexe.
— Dis à Fflergant que j’irai le voir demain, à la troisième heure après l’aube, commanda-t-elle à Tavey. Mais, avant d’aller le voir, dis à la cuisinière que je prendrai deux douzaines de moutons, une douzaine de demi-carcasses de bœufs, une meule de fromage à pâte dure et six gâteaux au vin pour mon dîner. Oh ! Et une belle salade, aussi. J’ai envie de fraîcheur…
— A vos ordres, maîtresse, répondit le serviteur.
Après avoir quitté la chambre du dragon, il commença par courir aux cuisines.
— Elle est réveillée, dit-il à la cuisinière avant de lui annoncer le menu du dîner.
— Est-ce qu’elle est malade ? s’inquiéta la cuisinière. C’est à peine un en-cas…
— Ce n’était qu’une petite sieste, répondit Tavey. Rajoute quelques douzaines d’oies et de chapons, si tu veux… Elle se découvrira peut-être plus d’appétit qu’elle ne croyait et te remerciera pour cette attention.
Tavey quitta les cuisines et traversa les jardins du château du dragon, qui menaient directement à ceux du château du roi. Il se mit en quête du roi, mais rencontra d’abord sa fille, la magicienne Cinnia.
— S’est-elle réveillée ? demanda Cinnia dès qu’elle le vit.
— Oui, madame, répondit Tavey.
— Quand viendra-t-elle voir mon père ? demanda-t-elle. Le sable semble s’écouler de plus en plus vite…
— Suivez-moi si vous voulez connaître la réponse à cette question, répondit tranquillement Tavey.
— Dites-le-moi ! s’impatienta Cinnia.
Tavey se tourna pour lui faire face.
— Vous n’êtes pas le roi de Belmair, madame, lui dit-il. J’ai ordre de délivrer mon message au roi, et non à sa fille.
Cinnia plissa les paupières, mais le serviteur du dragon resta parfaitement impassible.
— C’est moi qui devrais prendre la succession de mon père ! dit-elle amèrement.
— Belmair n’a jamais été gouvernée par une femme, répondit calmement Tavey en repartant en direction de la chambre du roi.
— Cela veut-il dire que Belmair ne devrait pas être gouvernée par une femme ? insista Cinnia.
— Ce n’est pas dans nos traditions, madame, répondit le serviteur. Le dragon a choisi tous les rois de Belmair. Lorsque le roi n’a pas de fils, comme c’est le cas aujourd’hui, le dragon choisit l’homme le plus apte à gouverner. Et si le roi a une fille encore à marier, elle se doit d’épouser le nouveau roi pour que la lignée de l’ancien se perpétue à travers elle. C’est ce qui va vous arriver, madame. C’est une tradition pleine de bon sens, qui a préservé la paix sur Belmair.
Cinnia ne répondit rien. Qu’aurait-elle pu dire ? Brusquement, son destin n’était plus entre ses mains. Elle était la magicienne la plus puissante et la plus respectée de Belmair, mais n’avait plus aucun contrôle sur sa propre vie. Si elle tentait de défier la tradition, elle serait immanquablement punie. Les pouvoirs du dragon étaient bien plus grands que les siens — et elle était bien placée pour le savoir, puisque le dragon avait été son professeur.
Ils atteignirent les appartements du roi et furent introduits dans sa chambre. Fflergant était très pâle, mais il sembla retrouver des forces en apercevant Tavey.
Le serviteur du dragon s’inclina devant le roi.
— Ma maîtresse vient de se réveiller, lui annonça-t-il. Elle m’a chargé de vous informer qu’elle vous rendra visite demain, à la troisième heure après l’aube.
— Remerciez-la pour moi, et dites-lui que je suis impatient de la voir, répondit le roi.
Fflergant laissa sa tête retomber sur l’oreiller et ferma les yeux.
Tavey jeta un coup d’œil au sablier. Le sable écarlate était presque entièrement écoulé. Lorsque le dernier grain tomberait, le sable virerait au gris et le roi mourrait. Il s’inclina devant le souverain assoupi avant de quitter la chambre.
Cinnia s’accroupit au pied du lit et prit la main de son père.
— Tu ne peux pas mourir avant d’avoir rencontré ton successeur, murmura-t-elle. C’est contraire à la tradition. Tu dois rester en vie jusqu’à ce que le dragon ait pris une décision…
— J’ai attendu trop longtemps, répondit faiblement Fflergant. J’étais trop fier pour admettre que je me faisais vieux, ma fille. A présent, la fin est proche. La nuit dernière, j’ai encore entendu ta mère chanter dans mes rêves. Elle m’attend…
— Tu la rejoindras bientôt, Père, murmura Cinnia, des larmes plein les yeux. Mais ne m’abandonne pas avant d’avoir rencontré cet homme que je dois épouser et qui sera ton successeur.
— Il faudra faire vite, dit le roi à sa fille. Le mariage doit avoir lieu dès qu’il arrivera au château. Mon dernier soupir doit être son premier souffle en tant que roi. La tradition l’exige, Cinnia.
La jeune femme acquiesça.
— Je critique la tradition, Père, mais je la respecterai, promit-elle. Je ne serai pas comme ceux que nous avons exilés, il y a des siècles.
— Je suis soulagé de l’entendre, répondit le vieux roi avec une touche de son ancien sens de l’humour. Je sais à quel point c’est difficile pour toi, ma fille. Tu n’es pas le genre de femme à te satisfaire d’une vie domestique. Nidhug a été un bon professeur : tu es devenue une grande magicienne…
— J’ai du potentiel, à ce qu’elle dit, remarqua Cinnia sans pouvoir s’empêcher de pouffer.
— Je me demande qui elle va choisir pour me succéder…, dit pensivement le vieux roi. Qu’en dis-tu, ma fille ?
La jeune femme réfléchit quelques instants, puis secoua la tête.
— Je ne vois personne qui soit digne de te succéder, Père, répondit-elle. A moins qu’il n’y ait quelqu’un que je ne connais pas dans l’une des trois provinces… Les ducs sont tous âgés et mariés depuis longtemps.
— Ma mémoire me trahit, ma fille…, confia le roi. Est-ce que l’un d’eux a des fils ?
— Seulement Dreng de Beltran, répondit Cinnia. Mais lui aussi est marié depuis longtemps.
— Comme c’est étrange…, murmura le vieux roi. Au moment où Belmair a besoin d’un nouveau roi, il n’y a personne pour prétendre au trône…
— La tradition est peut-être sur le point de changer…, remarqua Cinnia avec un fin sourire. Il se peut que ce soit une reine qui te succède…
— En admettant que tu aies raison, la reine a toujours besoin d’un mari si elle veut engendrer son successeur, répliqua le roi. Malgré tous tes pouvoirs, tu n’es pas capable d’avoir un enfant sans père…
— Mais ce ne sont que des hypothèses, soupira Cinnia. C’est le dragon qui nous dira ce que l’avenir nous réserve, Père. Même moi, je suis bien forcée de le reconnaître… J’aurais préféré qu’elle vienne ce soir, mais je sais à quel point elle se réveille affamée de ses petites siestes… Elle va devoir se rassasier avant de réfléchir sérieusement à notre problème.
*  *  *
De fait, Nidhug appréciait grandement son dîner. Elle remercia plusieurs fois la cuisinière d’avoir eu la présence d’esprit d’ajouter les volailles au menu.
— Personne ne sait cuisiner une oie mieux que toi, Sarabeth, lui dit-elle.
Le dragon en glissa une entière dans sa gueule et la mastiqua joyeusement avant de se lécher les babines.
— Délicieux ! s’écria Nidhug lorsqu’elle l’eut avalée. Et des chapons, aussi ! Sont-ils farcis ?
— Bien sûr, maîtresse ! répondit la cuisinière qui avait complètement oublié que l’idée d’inclure de la volaille dans le menu venait de Tavey. C’est la farce aux pommes et aux amandes que vous aimez tant. Je n’en ai fait que deux douzaines, mais j’ai aussi préparé deux douzaines de canards aux raisins…
— Excellente idée ! la félicita le dragon. J’aurai besoin de toutes mes forces demain. Il n’est pas facile de traiter avec ce roi…
Lorsqu’elle eut fini de dîner, Nidhug monta sur les remparts de son château et reprit sa taille originelle. Puis elle déploya ses ailes délicates et s’éleva dans le ciel nocturne. Belmair avait deux lunes jumelles, l’une argentée, l’autre dorée. Leurs phases étaient identiques. Cette nuit-là, elles étaient dans leur premier quartier et éclairaient doucement le sol en contrebas. Que cette nuit était paisible…
Belmair était un petit monde, constitué de quatre îles de tailles variables perdues au milieu d’une mer immense. La plus grande des îles était le territoire du roi et s’appelait Belmair. Les trois îles, plus petites, de Beldane, Bélia et Beltran étaient les provinces de Belmair. Beldane était une terre agréablement vallonnée, Bélia une île montagneuse et Beltran, à l’exception de quelques prairies, était presque entièrement recouverte de forêts. Chaque province était gouvernée par un duc qui devait répondre de son administration devant le roi.
Les rois de Belmair n’étaient pas tous issus de la même lignée. Depuis la nuit des temps, c’était un dragon qui avait choisi le roi parmi les membres des familles ducales. Si le roi précédent avait une fille en âge de se marier, le nouveau roi se devait de l’épouser.
Plusieurs siècles auparavant, le dragon avait choisi un homme qui était déjà fiancé et éperdument amoureux de sa promise. Celle-ci voulut le libérer de son engagement parce qu’il était hors de question qu’il refuse l’honneur que le dragon lui faisait. La fille du roi précédent, qui avait bon cœur, voulut elle aussi céder sa place lorsqu’elle réalisa à quel point le futur roi aimait sa fiancée. Le dragon résolut le problème en enfermant les deux jeunes femmes dans un parc rempli de petits pois. Quelque part, parmi les pois, se trouvait une perle. Celle des deux qui la trouverait devrait épouser le roi. La légende raconte que la princesse trouva la perle la première et la poussa vers l’autre jeune femme pour lui donner sa place. Le dragon, qui le découvrit, la maria au duc de Beltran et lui accorda de nombreux enfants et une longue vie pour la récompenser de son bon cœur.
Le dragon se posa au sommet d’une montagne de Bélia. C’était le printemps et la fonte des neiges venait de commencer. La mer miroitait sous les rayons de lune. Le dragon ferma les yeux et inspira profondément l’air frais de la montagne. Il n’y avait eu qu’un seul grand dragon de Belmair avant elle — son propre père. Lorsque son heure serait venue, il y aurait un autre grand dragon après elle. Mais comme son instinct ne lui commandait pas encore de couver son œuf, elle savait qu’elle allait veiller sur Belmair pendant encore de nombreux siècles.
Dans l’immédiat, son problème était de trouver un successeur au roi Fflergant. Personne ne convenait sur Belmair. Elle connaissait chaque famille ducale et tous les hommes qui la composaient : aucun d’eux n’était le prochain roi. Elle allait peut-être devoir bouleverser la tradition et faire de Cinnia la première reine de Belmair… Mais Cinnia — qui était une grande magicienne, même si pour rien au monde, Nidhug ne l’aurait reconnu devant elle — n’était pas assez forte pour endosser ce rôle.
— Bonsoir, Nidhug. Comme tu es belle sous la lune…, dit une voix élégante.
Kaliq, le grand prince de l’Ombre d’Hétar, ne put s’empêcher de rire en voyant le dragon écarquiller les yeux de surprise.
— Sois le bienvenu, seigneur Kaliq, répondit Nidhug. Qu’est-ce qui t’amène sur Belmair ?
De fait, pourquoi était-il là ? Elle ne l’avait pas vu depuis un bon millier d’années. Le prince de l’Ombre Kaliq ne s’était pas déplacé par pure civilité : sa visite devait avoir un but bien précis. Et pourquoi maintenant ? Comme toujours, il l’intriguait…
— Le sable écarlate du sablier de Fflergant est presque entièrement écoulé, commença Kaliq. Vous avez besoin d’un nouveau roi, et personne sur Belmair ne convient, n’est-ce pas ?
Le dragon secoua la tête.
— Non, mon cher Kaliq, il n’y a personne, répondit-elle.
— C’est parce que le futur roi de Belmair se trouve dans mon palais, Nidhug, dit calmement Kaliq.
— Un Hétarien ? s’écria le dragon.
C’était impossible ! songea-t-elle.
— C’est mon fils, répondit le prince de l’Ombre à la grande surprise du dragon. Sa mère s’appelle Lara. C’est la fille d’Ilona, la reine des fées d’Hétar, et d’un Hétarien du nom de John Swiftsword. Lara croit que Dillon est le fils de son premier mari, Vartan du Fiacre. Nous avons été amants, il y a longtemps. Je lui avais dit que les princes de l’Ombre avaient choisi d’arrêter de se reproduire. Mais elle était parfaite et je n’ai pas pu me refuser la joie de lui donner un fils. J’ai laissé en elle un germe de vie qui s’est développé quand elle a été prête à donner un enfant à Vartan. Je me suis arrangé pour que le garçon lui ressemble. Grâce à la magie dont je l’ai enveloppé, les gens croient reconnaître Vartan lorsqu’ils le regardent.
Kaliq pouffa.
— Lara a toujours cru que les pouvoirs de Dillon venaient de son ascendance féerique, reprit-il. Mais il tient aussi de moi… Il est venu s’installer à Shunnar lorsqu’il avait douze ans, pour que je l’éduque. Il a maintenant vingt-deux ans et j’en ai fait un grand magicien. C’est l’homme parfait pour devenir roi de Belmair et épouser la belle Cinnia, sa magicienne.
— C’est aussi une grande magicienne, dit fièrement Nidhug. Je l’ai éduquée moi-même. Mais que je choisisse un Hétarien pour régner sur Belmair ? Je ne suis pas sûre, Kaliq…
— Il n’est pas né en Hétar et n’y a jamais vécu, plaida Kaliq. Il est né dans les Terres Extérieures et a passé ses premières années au sein du Fiacre. Plus tard, il a vécu avec sa mère et son beau-père, Magnus Hauk, le Dominus de Térah. Surtout, il a passé presque la moitié de sa vie auprès de moi.
Nidhug hocha lentement la tête.
— Même s’il s’agit de pays différents, les Belmairiens considéreront toujours qu’il s’agit du monde d’Hétar, protesta-t-elle. Et son grand-père est un Hétarien.
— Pourvu d’une ascendance féerique, lui aussi, précisa Kaliq. Crois-moi, Nidhug : Dillon est destiné à régner sur Belmair et à épouser Cinnia.
— Montre-le-moi, demanda le dragon.
Le prince ouvrit la main, paume vers le ciel, et souffla dessus pour créer une bulle irisée qui se développa en une sphère parfaite. Puis il passa sa main élégante sur la surface de la sphère.
Le dragon s’approcha pour mieux voir et découvrit un beau garçon aux cheveux sombres et aux yeux bleus. Il était assis sur un banc, en grande conversation avec une très belle jeune femme. Trois enfants jouaient autour d’eux.
— Qui sont les autres ? demanda Nidhug.
— La jeune fille à laquelle il parle est sa sœur Anoush, la fille de Vartan, répondit Kaliq. Les trois autres sont les enfants de Magnus Hauk. La plus grande des filles s’appelle Zagiri, les jumeaux Taj et Marzina.
— Les jumeaux se ressemblent bien peu…, remarqua le dragon.
— C’est vrai, lui accorda le prince. Kol, le seigneur du Crépuscule, a implanté sa semence en Lara en la violant sur le plan onirique. Comme elle venait tout juste de tomber enceinte de son mari, les deux enfants sont nés en même temps et ont été pris pour des jumeaux.
— Je croyais Kol neutralisé…, dit le dragon.
— Il l’est à présent, la rassura Kaliq. Et le plan onirique lui est désormais interdit à cause de ce qu’il a fait à Lara.
Le dragon hocha la tête.
— Voilà une bien intéressante famille que tu veux mêler à la lignée royale de Belmair…, remarqua-t-elle froidement.
Elle s’approcha encore de la sphère. Le jeune homme était bien bâti et avait un beau visage. Mais serait-il assez fort pour régner sur Belmair et dompter sa magicienne ?
— Saura-t-il tenir fermement les rênes du pouvoir ? demanda-t-elle au prince. Il a l’air d’un gentil garçon… Il faut qu’il soit fort ! Tu me demandes de choisir un étranger pour régner sur Belmair : les ducs ne vont certainement pas apprécier.
— Dreng, le duc de Beltran, est le seul à avoir un fils — marié, qui plus est, répondit Kaliq.
— Mais les trois ducs ont des petits-fils, remarqua le dragon.
— Dont la plupart sont trop jeunes pour être rois, répliqua calmement le prince de l’Ombre. Et les deux dont l’âge conviendrait seraient incapables de contrôler Cinnia. Le sable de Fflergant sera entièrement écoulé dans moins de trois jours, Nidhug. Crois-tu que j’ignorais que sa vie touchait à son terme ? Je n’ai pas donné un fils à Lara pour des raisons purement sentimentales…
— Le sait-il ? demanda le dragon.
— Il le saura avant d’arriver sur Belmair, lui assura Kaliq. Mais je crois qu’il s’est mis à soupçonner quelque chose ces dernières années…
— Et sa mère ?
Kaliq esquissa un sourire.
— Elle le saura en temps utile, Nidhug, répondit-il. Lara n’a encore accompli sa destinée que partiellement… Mais, pour le moment, c’est l’avenir de Belmair dont nous devons nous inquiéter. En as-tu vu assez ?
Le dragon regarda une dernière fois dans la sphère.
— C’est un garçon charmant, remarqua-t-elle. Il est tendre avec ses trois sœurs et soucieux du petit garçon. Mais j’espère que tu as raison, mon prince, et qu’il sera capable de maîtriser Cinnia… S’il y parvient, ce sera le roi parfait pour Belmair. Tu sais, Cinnia voulait elle-même devenir reine… Jure-moi que ta fierté paternelle ne t’aveugle pas !
Kaliq souffla doucement sur la sphère pour la dissoudre.
— Je reconnais que je l’aime beaucoup, admit-il. Mais je te promets qu’il sera assez fort, Nidhug. Ce sera l’un des plus grands rois de Belmair.
Il plaça sa main sur le front du dragon, entre ses deux yeux, et appuya doucement sur sa peau écailleuse.
— Voici tout le savoir dont tu as besoin, lui dit-il. Nous nous reverrons bientôt.
Sur ces mots, il lâcha le front du dragon et se fondit dans l’obscurité.
Nidhug ferma les yeux un moment pour absorber les connaissances que Kaliq venait de lui transmettre. Puis elle leva la tête pour contempler l’étoile connue sous le nom d’Hétar. Elle était d’un bleu cristallin et brillait d’un éclat froid dans le ciel nocturne. Elle aurait de la chance si elle ne déclenchait pas une insurrection en annonçant que le prochain roi de Belmair serait Hétarien… Si Hétar avait perdu le souvenir de ses origines, Belmair connaissait très bien son histoire. Ceux qui se considéraient eux-mêmes comme Hétariens n’étaient pas issus de ce monde. Bien des siècles auparavant, ils étaient Belmairiens. Mais ils s’étaient dressés contre la tradition et avaient causé tant de problèmes que le roi de cette époque les avait un jour rassemblés pour les placer dans une grande bulle et les exiler sur Hétar.
Nidhug ne s’était jamais vraiment intéressée à ce qui leur était arrivé ensuite : cela n’avait pas d’importance, puisqu’ils ne pouvaient plus semer le trouble sur Belmair. C’était toute leur histoire que Kaliq lui avait transmise en appuyant sa main sur son front. Dans leur fierté et leur arrogance, les Hétariens avaient vécu pendant des siècles dans une autre sorte de bulle : ils se croyaient les seuls habitants de leur monde, à l’exception du peuple qui vivait dans les Terres Extérieures et qu’ils méprisaient.
Ces gens et ceux qui vivaient sur Térah étaient les habitants originels d’Hétar. Tout comme les Hétariens, le seigneur du Crépuscule s’était installé plus tard sur cette planète. Désormais, chaque peuple connaissait l’existence de tous les autres. Les femmes d’Hétar étaient aujourd’hui en révolte contre leur gouvernement qui les maintenait dans une position subalterne à cause de leur sexe — tout comme leurs ancêtres étaient en révolte contre le roi de Belmair parce qu’ils voulaient instaurer des changements. Et c’était d’un monde aussi fragile qu’allait venir le prochain roi…
Le dragon secoua la tête. Elle devait faire confiance au grand prince de l’Ombre puisque, de toutes les créatures du cosmos, c’était lui qui bénéficiait des plus grandes faveurs de l’Auteur… S’il affirmait que Dillon d’Hétar était le prochain roi de Belmair, il devrait en être ainsi. Le dragon déploya ses ailes dorées et s’éleva dans le ciel nocturne pour repartir vers son château. L’aube commençait tout juste à poindre à l’horizon lorsqu’elle en atteignit les remparts. Dès que ses pattes griffues touchèrent la pierre, elle reprit une taille plus commode et moins effrayante.
En la regardant approcher, Tavey s’émerveilla de la beauté de sa maîtresse. Il la regarda se poser, puis vint s’incliner devant elle.
— Votre bain d’huile est prêt, maîtresse, lui dit-il. Et Sarabeth a préparé votre petit déjeuner.
— Je vais d’abord m’assouplir les écailles, annonça Nidhug. A-t-elle fait des petits pains à la cannelle ?
— Seulement trois plateaux, maîtresse, répondit le serviteur. Elle a pensé que vous auriez faim, mais que vous ne voudriez pas vous sentir trop alourdie pour aller voir le roi. Elle a aussi préparé une marmite de porridge, deux jambons et quatre douzaines d’œufs durs.
— Comme vous prenez bien soin de moi ! le flatta Nidhug, d’humeur sentimentale. Vous avez raison : vu ce que je dois annoncer à Fflergant et à sa fille, j’ai besoin d’être en forme. Fais prévenir les ducs. Ils devront se présenter au château demain matin pour apprendre le nom du nouveau roi. Je vais prendre mon bain, maintenant. Le vent m’a complètement asséché les écailles…
Nidhug se dirigea à grands pas vers ses appartements.
Après avoir trempé jusqu’au cou dans l’huile tiède pendant une heure, elle se sentit détendue et rafraîchie. Elle quitta sa grande baignoire de marbre ovale et laissa ses servantes la frictionner pour retirer le surplus d’huile de ses écailles. Elle alla ensuite prendre son petit déjeuner, puis se prépara à rendre visite au roi. Elle traversa à pied les jardins qui reliaient les deux châteaux pour se donner le temps de réfléchir à la manière dont elle allait annoncer la nouvelle au roi. Lorsqu’elle atteignit la salle du trône, elle savait exactement ce qu’elle devait dire.
— Je t’ai appelée, il y a presque une semaine…, lui lança le roi en guise d’accueil.
— Bonjour à toi aussi, Majesté, répondit le dragon.
Elle jeta un bref coup d’œil au sablier et retint son souffle. Le sable était presque écoulé.
— Qui va me succéder ? demanda Fflergant. Cinnia me dit qu’un seul des ducs a un fils. Qu’en est-il de leurs petits-fils ? Les ducs doivent avoir des petits-fils…
— Ils en ont, répondit le dragon. Mais aucun ne convient. Plusieurs ont déjà pris femme et les autres sont trop jeunes pour devenir rois ou pour se marier.
— A quel point ? voulut savoir le roi.
— Le plus âgé d’entre eux a onze ans, Majesté, répondit Nidhug.
— Onze ans…, murmura Fflergant. Dans trois ans, il sera en âge de se marier. Et tu peux très bien nommer un régent pour gouverner d’ici là…
— Je le transformerai en crapaud, déclara Cinnia d’une voix lugubre. Tu ne me feras pas épouser un enfant, Père. Il est grand temps que la tradition change et que les hommes ne soient plus les seuls à pouvoir gouverner Belmair ! Vous n’avez pas d’autre choix. Il faut me faire reine de Belmair. Il est hors de question que je me marie à un petit garçon et que j’obéisse à un régent. J’ai dix-sept ans, pas douze !
— Avons-nous un autre choix ? demanda Fflergant en jetant un regard désespéré au dragon.
— Ce n’est pas une question de choix, corrigea Nidhug. Ma décision a force de loi. Depuis la nuit des temps, c’est le grand dragon qui a désigné les rois de Belmair. Et je suis le grand dragon Nidhug XXII ! Le successeur de Fflergant sera Dillon, le fils du prince de l’Ombre Kaliq.
— Un Hétarien ? s’écria le vieux roi en se dressant avant de retomber lourdement contre le dossier du trône.
Il ne restait plus qu’une douzaine de grains écarlates dans la partie supérieure du sablier.
Réalisant à quel point Fflergant était proche de sa mort, le dragon arrêta l’écoulement du sable.
Cinnia remarqua le geste de Nidhug et lui jeta un regard interrogateur.
— J’y suis autorisée dans les cas extrêmes, expliqua Nidhug à voix basse.
La princesse acquiesça.
— Majesté…, reprit le dragon en se tournant vers le vieux roi. Je sais que ma décision peut te paraître étrange, mais tu dois te fier à moi, comme l’ont fait les rois qui t’ont précédé. Le fils du prince de l’Ombre Kaliq est destiné à te succéder. Sa mère est une fée qui s’appelle Lara. Elle est née dans la Forêt, puis a été élevée par un père Hétarien — mais qui avait lui aussi une ascendance féerique. C’est une femme remarquable, qui a toujours utilisé ses pouvoirs pour faire le bien. Lara est la fille d’Ilona, la reine des fées de la Forêt. Dillon est tout à fait digne d’épouser ta fille. Qui plus est : c’est un beau jeune homme de vingt-deux ans.
— Je n’épouserai pas un Hétarien, déclara Cinnia. C’est une race maudite, Nidhug. Tu dois être devenue folle ! Il apportera la discorde sur Belmair. N’est-ce pas pour cette raison que nous avons chassé ses ancêtres ? Si vous me forcez à l’épouser, je vous jure de trouver un moyen de le tuer !
— La magicienne de Belmair doit épouser un grand magicien, répondit calmement Nidhug à la jeune fille. Et tu ne devrais pas prononcer le mot « Hétarien » comme si c’était une insulte. Après tout, lorsque tes ancêtres ont exilé ces fauteurs de trouble, il y avait déjà des habitants sur Hétar… Des hommes et des femmes qui ressemblent beaucoup aux Belmairiens. Ils s’appellent les Térans. Comme nous, ils préfèrent la paix à la guerre. Ce sont des artisans, heureux de la vie simple qu’ils mènent. Les deux peuples ne sont en rapport que depuis quelques années. En Hétar, à l’exception des rois de la Province Côtière, personne ne connaissait l’existence des Térans. C’est la mère de Dillon qui a changé tout cela — parce qu’elle est destinée à unir les différents peuples d’Hétar dans un monde de paix et de prospérité. Ce n’est pas une tâche facile, et elle n’a pas encore pleinement pris conscience de sa destinée. Son fils et toi devez vous unir, Cinnia. Tu ne peux pas refuser — si tu ne veux pas être exilée de Belmair à ton tour.
Les joues de Cinnia s’empourprèrent de colère puis, lorsque les mots de Nidhug eurent fait leur chemin dans son esprit, devinrent encore plus pâles qu’elles ne l’étaient d’ordinaire.
— On m’exilerait ? murmura-t-elle, terrifiée.
Le courage lui revint subitement et elle frappa du pied le sol de marbre.
— Tu me demandes de choisir entre un mariage avec un Hétarien et l’exil ? s’écria-t-elle. Mais n’as-tu pas le devoir de protéger Belmair ? Son peuple ? Son roi ? Moi ?
— Oui, répondit le dragon en laissant un petit nuage de fumée s’échapper de ses naseaux.
L’égoïsme puéril de Cinnia commençait à l’agacer. Il lui fallut faire de gros efforts pour ne pas se mettre en colère.
— Tu as le choix, magicienne, entre le mariage et l’exil, rugit-elle. Mais quel que soit ton choix, Dillon des Ombres sera le prochain roi de Belmair.
Cinnia jeta un regard de défi au grand dragon. Elle aurait tant voulu dire à Nidhug d’aller aux Limbes… Elle luttait pour ne pas hurler sa frustration et sa colère. Belmair n’avait pas besoin d’un roi étranger. C’est elle qui aurait dû succéder à son père. Cinnia, la magicienne de Belmair, était née pour devenir reine ! Elle sentit la main froide de son père sur la sienne.
— La tradition, ma fille. La tradition…, murmura faiblement le vieux roi.
Leurs regards se rencontrèrent. Le sien était chargé de colère, celui de son père, suppliant. Un instant, sa détermination faiblit. Elle n’était pas de taille contre son mentor et n’avait rien à gagner à accepter l’exil… Si Nidhug avait décidé que ce Dillon serait le prochain roi de Belmair, rien ne pourrait l’empêcher. Si elle partait, une autre fille deviendrait sa reine — et cette idée ne l’enchantait pas particulièrement.
— J’accomplirai mon devoir et j’épouserai cet homme, déclara-t-elle finalement.
— J’étais certaine que tu choisirais la voie de la sagesse, répondit le dragon. J’ai convoqué les ducs : ils viendront demain pour connaître ma décision.
— Qui ne leur plaira pas davantage qu’à moi…, remarqua amèrement Cinnia.
— Tu as raison, accorda le dragon. Mais ils comprendront que je n’avais pas d’autre choix. Aucun Belmairien n’est digne de succéder à Fflergant.
Ping.
Le dragon tourna la tête en entendant ce bruit. Un grain écarlate venait de tomber dans la partie inférieure du sablier. Il en restait onze.
— Tu dois être mariée avant ce soir, mon enfant, dit Nidhug. Je n’ai pas le pouvoir de prolonger davantage la vie de ton père, et le nouveau roi doit être là pour recueillir le dernier souffle de l’ancien.
Elle ferma les yeux et demanda silencieusement au grand prince de l’Ombre Kaliq de venir à elle.
— Je suis là, Nidhug, dit le prince en se détachant d’un coin obscur de la salle.
Il se dirigea immédiatement vers Fflergant.
— Je vois ton problème…, dit-il. La fin est proche… Je vous salue, roi Fflergant de Belmair. Je suis Kaliq, prince de l’Ombre. Je vais suspendre le cours du temps pour aller chercher votre successeur.
Sur ces mots, il figea la scène d’un geste de sa main élégante. Même le dragon fut pétrifié par son sort. Kaliq prit un moment pour contempler Cinnia. C’était une jeune femme adorable — et son fils ne méritait pas moins. Satisfait, il se fondit dans les ombres de la salle pour réapparaître dans son propre palais.
— Dillon ! appela-t-il. Viens me voir, s’il te plaît !
— Je suis là, mon prince, répondit Dillon en apparaissant dans un nuage de fumée vert pâle. Que puis-je faire pour toi ?
— Assieds-toi, lui ordonna le prince. Nous devons parler. Le temps presse…
Kaliq attendit que le jeune homme se soit assis avant de poursuivre.
— Tu n’es pas le fils de Vartan du Fiacre, lui annonça-t-il sans préambule. Ta mère l’ignore, mais tu es mon fils.
Dillon surprit le prince en esquissant un sourire.
— Merci, répondit-il. Je le soupçonne depuis plusieurs années, mais je n’osais pas t’en parler… J’adore ma mère et ma grand-mère, mais il me semblait peu probable que les pouvoirs que j’ai développés me viennent d’elles… Ils sont bien trop grands pour n’être que le fruit de mon ascendance féerique. Mais pourquoi me le dire maintenant ? Quelque chose a changé… De quoi s’agit-il ?
— L’étoile que nous appelons Belmair est un autre monde habité, Dillon, lui expliqua Kaliq. Et tu es destiné à devenir le roi de ce monde. Le vieux roi est en train de mourir à l’instant où nous parlons. Tu dois venir prendre sa succession et épouser sa fille. Belmair est protégée par un grand dragon. Elle s’appelle Nidhug et a initié la fille du roi à quelques-uns des arts que je t’ai enseignés. Je t’en dirai plus ce soir. Pour le moment, tu dois venir recueillir le dernier souffle du vieux roi et épouser la magicienne de Belmair. Le temps presse…
Dillon déglutit péniblement.
— Est-ce que ma mère est au courant ? demanda-t-il au prince.
— Non, répondit Kaliq. Je n’ai pas vu le temps passer, mon fils. Je viens seulement de réaliser à quel point Fflergant est proche de sa mort. Maintenant, viens !
Le prince ouvrit sa grande cape blanche et Dillon s’y glissa docilement.
— Tu aurais pu m’en parler plus tôt, Père, remarqua Dillon tandis que l’étoffe retombait sur les deux hommes. Et si la fille ne me plaît pas ?
— Elle te hait déjà…, pouffa Kaliq. Elle voulait prendre la succession de son père elle-même. Méfie-toi d’elle tant que tu n’auras pas gagné son cœur…
Le prince écarta de nouveau les pans de sa cape.
Dillon se retrouva dans une salle carrée à l’éclairage tamisé. Il y avait un trône contre l’un des murs, sur lequel un vieil homme était assis, la tête soutenue par des coussins. Une jeune fille était figée auprès de lui. De l’autre côté du trône se trouvait un tout petit dragon, également figé.
— J’ai suspendu le cours du temps, expliqua le prince. La jeune fille s’appelle Cinnia. Nidhug, le dragon, réduit sa taille par magie lorsqu’elle est en compagnie des humains. Lorsque vous serez devenus amis, elle se révélera à toi dans toute sa gloire. Tu verras, elle est magnifique… Elle est aussi très sage. C’est elle qui t’a choisi pour succéder à Fflergant — le grand dragon désigne les rois de Belmair depuis toujours. C’est ton alliée. Tu peux lui faire confiance.
Le prince agita doucement la main et les trois personnages revinrent à la vie.
Ping.
Cinnia sursauta.
Ping. Ping.
— Cinnia, magicienne de Belmair, je te présente mon fils, Dillon, magicien de l’Ombre, déclara Kaliq. Acceptes-tu de le prendre pour époux ?
Cinnia jeta un bref coup d’œil au bel étranger, puis acquiesça.
— Prononce la phrase consacrée…, lui souffla Nidhug.
— Moi, Cinnia, magicienne de Belmair, j’accepte de prendre Dillon, magicien de l’Ombre, pour époux, et de le reconnaître pour mon roi, dit-elle sans hésiter.
— Fflergant, roi de Belmair, acceptes-tu Dillon, magicien de l’Ombre, comme successeur et prochain roi de Belmair ? demanda Nidhug au vieil homme.
— Oui ! répondit le roi, épuisant ainsi ses dernières forces.
Ping ! Ping !
Il ne restait plus que six grains écarlates dans la partie supérieure du sablier.
— Dillon, magicien de l’Ombre, acceptes-tu la couronne de Belmair et les responsabilités qu’elle implique ? demanda Nidhug.
— Oui, répondit Dillon.
— Acceptes-tu de prendre Cinnia, la magicienne de Belmair, pour épouse ?
— Oui, répondit-il encore.
Il avait à peine jeté un regard à la jeune fille…
Ping ! Ping ! Ping !
— Alors recueille le dernier souffle de Fflergant, ordonna le dragon, comme lui-même et tous les rois de Belmair ont recueilli le dernier souffle de leur prédécesseur.
Dillon monta sur l’estrade qui supportait le trône. Les yeux du vieil homme étaient fermés. Dillon se pencha pour recueillir le dernier souffle du roi Fflergant à l’instant où il s’échappa de son corps.
Ping ! Ping ! PING !
Le dernier grain à peine tombé, le roi disparut subitement, laissant le trône vide. Le sable prit une teinte argentée, avant de disparaître à son tour. Puis, tout aussi brusquement, la partie supérieure du sablier s’emplit d’une telle quantité de sable écarlate qu’aucun grain ne parvenait encore à se détacher des autres pour tomber.
Cinnia fondit en larmes. Dillon s’approcha d’elle pour tenter de la réconforter, mais elle le repoussa avec colère.
— Laisse-moi ! s’écria-t-elle. Mon père est mort et je suis mariée à un parfait étranger !
— Tu es une parfaite étrangère pour moi aussi…, lui fit remarquer Dillon.
— Au moins ton père est vivant ! sanglota Cinnia.
— C’est vrai, mais je l’ai cru mort jusqu’à aujourd’hui, répondit Dillon.
Surprise par sa réponse, Cinnia s’arrêta de pleurer et lui jeta un regard interrogateur.
— Qu’est-ce que tu veux dire ? lui demanda-t-elle.
Dillon esquissa un sourire.
— Je te raconterai cette histoire un autre jour, répondit-il. Nous devons d’abord porter le deuil de ton père. Explique-moi vos traditions funéraires, pour que je puisse les respecter.
— Nous n’en avons aucune, dit Cinnia, puisque nos corps disparaissent tout simplement lorsque nous mourons… Le sablier du roi s’est rempli à la mort de mon père. Dans la galerie des rois, nous trouverons un buste en marbre de Fflergant à la place qui lui a été assignée. Nous trouverons aussi une nouvelle alcôve prête à recevoir le tien…
Elle s’essuya les yeux.
— Nous ne célébrons pas la mort sur Belmair, seulement la vie, reprit-elle. Mon père était un bon roi. On se souviendra de sa bonté, mais plus personne ne parlera de lui, maintenant qu’il a disparu…
Dillon hocha la tête.
— Je te remercie pour tes explications, lui dit-il.
— Nidhug et moi allons vous laisser faire connaissance, intervint Kaliq. Nous vous retrouverons pour le dîner.
Le prince de l’Ombre passa son bras dans celui du dragon et quitta la salle du trône d’un pas nonchalant.
— J’ai vingt-deux ans, déclara Dillon lorsqu’il se retrouva seul avec sa femme.
— Et moi dix-sept, répondit Cinnia.
D’un geste de la main, il fit apparaître une magnifique rose blanche et la lui offrit.
Cinnia jeta un regard chargé de colère à la rose, qui flétrit avant de disparaître dans un nuage de fumée.
— Tu n’es pas en train d’essayer puérilement de me séduire, au moins ? lui demanda-t-elle avec aigreur.
— Puisque nous sommes mariés sans nous connaître, eh bien, si : j’essayais de faire un effort pour te plaire, répondit Dillon.
Il tendit la main vers elle. Cinnia y découvrit un collier de pierres vertes, de la nuance exacte de ses yeux.
Elle fit une moue dédaigneuse et tendit un doigt vers le collier qui tomba en poussière.
Un chaton apparut alors dans la paume de Dillon.
Cinnia haussa les épaules et le transforma en vipère.
Dillon jeta le serpent, qui se transforma en une pluie de flocons roses.
Cinnia ne put s’empêcher d’éclater de rire. Satisfait, Dillon esquissa un sourire. Mais la jeune fille retrouva vite son sérieux.
— Je n’ai rien contre toi, lui dit-elle. Je suis seulement fâchée de la tournure qu’ont prise les événements…
— Tu voulais devenir toi-même la reine de Belmair, répondit calmement Dillon.
— Oui !
— Mais la tradition veut que seul un homme puisse gouverner Belmair, poursuivit-il.
Cinnia acquiesça.
— Ce n’est pas juste ! s’écria-t-elle. Je suis la magicienne de Belmair et j’aurais été une bonne reine pour mon peuple… Aucun homme ne convenait dans les familles ducales, alors Nidhug a décrété que je devais épouser un Hétarien pour qu’il devienne le nouveau roi de Belmair. Nous haïssons les Hétariens !
— Pourquoi ? demanda Dillon en l’attirant sur les marches de l’estrade pour qu’ils puissent discuter plus confortablement.
— Il y a des siècles, ceux que nous appelons maintenant les Hétariens étaient des citoyens de Belmair, expliqua-t-elle. Dans leur orgueil, ils ont commencé à remettre en cause nos traditions et l’autorité du roi. Ils ont voulu introduire des changements dans notre société. Le roi d’alors, qui s’appelait Flann, les a rassemblés un soir de printemps. Il les a mis dans une énorme bulle et les a envoyés vers ton monde, l’étoile que nous appelons Hétar. Tout le monde ici connaît cette histoire. Les mères menacent leurs enfants de les envoyer sur Hétar s’ils ne sont pas sages…
Dillon éclata de rire.
— Tu n’imagines pas à quel point la punition serait terrible, pouffa-t-il.
— N’es-tu donc pas Hétarien ? demanda Cinnia.
— J’ai un peu de sang hétarien par le père de ma mère, expliqua Dillon, mais lui-même avait déjà une ascendance féerique. J’ai été élevé dans les Terres Extérieures, puis à Térah, jusqu’à mes douze ans, l’âge auquel on m’a envoyé à Shunnar pour y recevoir l’enseignement de Kaliq. Je viens tout juste d’apprendre que c’est mon père. Jusqu’ici, on m’avait fait croire que j’étais le fils de Vartan, le seigneur du Fiacre. Ma mère elle-même ignore encore la vérité. Je me souviens à peine de Vartan, mais Magnus Hauk, le Dominus de Térah, a été un bon père pour moi. Et ma mère est une femme incroyable, aux pouvoirs extraordinaires !
— Comment réagira-t-elle quand ton père lui dira qu’il t’a fait changer de vie, de planète, et épouser une magicienne ? s’inquiéta Cinnia.
— Au début, elle sera fâchée que Kaliq ait planifié tout ça sans la consulter. Mais elle sera bien plus en colère lorsqu’elle apprendra la vérité sur ma paternité…, répondit Dillon en esquissant un sourire. Ma mère subit la malédiction — ou la bénédiction, si tu préfères — d’une destinée qu’elle n’a pas encore pleinement accomplie. Cette destinée l’a conduite dans bien des endroits, lui a fait vivre de grandes aventures et accomplir des choses extraordinaires. Mais elle n’a jamais aimé être à la merci de pouvoirs qui la dépassent… Est-ce que tu aimes ça, toi ?
— Non, reconnut Cinnia.
— Je trouve très intéressante l’histoire que tu m’as racontée sur l’origine des Hétariens, remarqua Dillon. Ce n’est pas du tout ce qu’on enseigne en Hétar.
— Nous savons que vous avez oublié notre monde, répondit Cinnia. C’était prévu : nous ne voulions pas que ces hommes aient l’idée de revenir semer le trouble parmi nous. Mais dis-moi donc ce qu’ils racontent de leurs origines.
Elle changea de position et s’étira comme une jeune chatte.
— On raconte qu’Hétar était à l’origine un monde de nuages et de brouillard, expliqua Dillon. Les princes de l’Ombre sont sortis des brumes et se sont reproduits pendant des générations avec la race de fées qu’ils ont trouvée là. Un jour, le brouillard s’est levé et Hétar est apparu aux yeux de tous. On découvrit alors que d’autres races, issues des arbres, de la terre et des esprits marins, l’habitaient. Les princes de l’Ombre se sont attribué le Désert, et c’est ainsi qu’Hétar a pris forme. La capitale a été construite et la civilisation s’est développée. C’est un peu plus compliqué que ça, mais voilà, dans les grandes lignes, l’histoire d’Hétar telle qu’on nous l’enseigne…
— Elle est sans doute vraie en partie, remarqua Cinnia. Mais ton père ne te dirait-il pas la vérité si tu le lui demandais ? Il paraît que les Belmairiens ont été installés sur une partie de votre monde différente de celle qu’occupaient les races autochtones — ceux que tu appelles les Térans, j’imagine. On m’a aussi parlé de régions plus petites : les Terres Extérieures et les Terres Sombres… Mais le prince Kaliq en sait forcément beaucoup plus que moi. Notre peuple cherchait seulement à se débarrasser des fauteurs de trouble…
— Parle-moi de Belmair, Cinnia, lui demanda Dillon. Tu en sais beaucoup plus sur mon monde que je n’en sais sur le tien…
— Je ne t’ai pas autorisé à prononcer mon nom, remarqua sèchement Cinnia.
— Le fait que tu sois ma femme m’en donne le droit, répondit calmement Dillon.
— Je ne serai pas une créature soumise qui passe sa vie devant son métier à tisser, mon cher Dillon, répliqua Cinnia. Je suis une grande magicienne !
— Et que fais-tu de tes pouvoirs, Cinnia, à part jouer avec moi ? lui demanda-t-il avec un fin sourire. Les utilises-tu pour faire le bien ?
Il se tourna pour la regarder droit dans les yeux.
— Jouer ? Mais je ne joue pas ! s’écria-t-elle, scandalisée.
Dillon se mit à rire doucement.
— Bien sûr que tu joues ! dit-il. Le dragon t’a enseigné quelques sorts, mais tu ne sais pas vraiment quoi en faire… Ne t’inquiète pas : je t’apprendrai.
— M’apprendre ? Toi ? Un Hétarien ? riposta-t-elle d’une voix méprisante. J’aimerais voir ça !
Dillon prit la main de Cinnia dans la sienne et laissa courir un doigt le long de son bras nu.
— Je ne suis pas un Hétarien, Cinnia, lui dit-il. Je viens du monde de l’Ombre et de celui des fées.
Il attira sa main vers ses lèvres et embrassa chacun de ses doigts avant de la retourner pour déposer un baiser dans sa paume.
— Je peux t’apprendre beaucoup de choses, Cinnia, murmura-t-il.
Il plongea son regard dans ses yeux verts écarquillés et lui sourit tendrement.
Cinnia sentit son cœur s’accélérer et entrouvrit les lèvres de surprise.
— Tu es vraiment en train d’essayer de me séduire ? lui demanda-t-elle.
— Je ne pourrai te séduire que si tu le veux bien, Cinnia, répondit Dillon. Le veux-tu ?
— Non ! s’écria-t-elle en repoussant brutalement sa main.
— Je crois le contraire, mais nous n’allons pas perdre notre temps à discuter ce point, répondit Dillon. Je t’avais demandé de me parler de Belmair. J’ai besoin d’en savoir plus sur ce monde, si je dois le gouverner…
— Est-ce que notre planète semble bleue lorsqu’on la voit depuis Hétar ? lui demanda-t-elle.
— Oui.
— C’est parce qu’elle est presque entièrement couverte d’eau, expliqua-t-elle. Belmair se compose de quatre îles de tailles variables perdues au milieu d’un vaste océan. Nous nous trouvons sur la plus grande, qui s’appelle Belmair. Les autres ont pour noms Beldane, Bélia et Beltran. Chacune d’elles est gouvernée par une famille ducale et nos rois ne se succèdent pas nécessairement de père en fils. C’est le grand dragon qui désigne celui qui doit nous gouverner. Grâce à cette tradition, aucune famille n’a jamais acquis assez de pouvoir pour tyranniser les autres. La famille de mon père vient de Beltran. Ma mère était la plus jeune fille du roi précédent — qui était originaire de Beldane. Elle était très belle et très fragile. Je n’ai pas de frères et sœurs parce qu’elle est morte très peu de temps après ma naissance. J’ai été élevée par mon père et par Nidhug.
— Parle-moi de ceux qui gouvernent actuellement les trois duchés, demanda Dillon.
— Je préfère laisser Nidhug s’en charger, répondit Cinnia. Pour le moment, nous allons devoir célébrer notre mariage et consommer notre union avant l’arrivée des ducs demain matin. Sans cela, ta légitimité ne serait pas pleinement établie — et ça ne plairait pas plus à ton père qu’à Nidhug, n’est-ce pas ? Je vais donc aller me préparer…
Sur ces mots, elle disparut de la salle du trône dans un éclair argenté.
Dillon se releva.
— Je sais que tu es là, Père… Montre-toi ! demanda-t-il.
Le prince de l’Ombre se détacha d’un coin sombre de la pièce.
— Nidhug et moi allons maintenant te faire visiter ton royaume, annonça-t-il à son fils. Elle nous attend sur les remparts du château. Ne prends pas peur lorsque tu la verras dans toute sa gloire…
— Quand vas-tu dire la vérité à maman ? demanda Dillon au prince Kaliq.
— Quand je retournerai sur Hétar, répondit son père.
— C’est-à-dire ? insista Dillon, amusé.
— Dans quelques jours, répondit Kaliq. Ce soir, nous allons célébrer ton mariage, puis tu vas consommer ton union avec Cinnia. Demain, les ducs seront là. Ils vont être surpris de voir un étranger sur le trône, mais ils vont accepter la décision du dragon. Tu dois t’attendre à ce que ton origine hétarienne les perturbe… Heureusement, le fait que tu sois mon fils devrait calmer leurs craintes. Lorsque je me serai assuré qu’ils t’ont accepté, je retournerai sur Hétar pour tout raconter à ta mère.
— J’ai des affaires au palais que j’aimerais récupérer. Ma canne, Vérica, pour commencer…
— Tout ce dont tu as besoin est déjà dans ta chambre, lui répondit Kaliq. Tu vas voir : les appartements royaux occupent toute une aile du château. Cinnia et toi avez chacun votre propre suite. Elles sont reliées entre elles par la chambre conjugale. Mais viens ! Nidhug nous attend. Elle aimerait te montrer toutes les îles avant que le soleil ne se couche.
Kaliq et Dillon quittèrent la salle du trône pour monter sur les remparts du château où Nidhug, le grand dragon de Belmair, les attendait.
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BERTRICE SMALL
Le royaume englouti

ur la lointaine et mystérieuse Belmair, le roi se meurt. Quelle

n'est pas la surprise de tous lorsque le dragon protecteur de la

planéte désigne un Hétarien, Dillon, le fils de la fée Lara, pour
lui succéder et épouser la princesse, la belle et puissante Cinnia. ..
Qui d'autre que lui, cependant, dans ce monde ot seule Cinnia
possede quelques pouvoirs, pourrait résoudre le mystere Qui menace
la survie de ce peuple ? En effet, depuis des siecles, les jeunes
femmes en age de se marier disparaissent. Avec I'avénement du
nouveau roi, I'espoir d’enrayer cette fatalité renaft chez les habitants
de Belmair. Mais pendant que Dillon parcourt le pays pour rencontrer
les ducs de son royaume, la reine Cinna a son tour disparait. Fou de
douleur et d'inquiétude, Dillon est prét a tout pour retrouver sa reine.
1l ignore encore que Cinna, comme tant d'autres avant elle, a été
enlevée par un peuple de magiciens, bannis autrefois de Belmair, et
qui vivent aujourdhui dans une cité cachée au fond de l'océan...
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